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SALAÜN (Gildas)_ Nantes et l’Afrique du Nord, de possibles relations privilégiées au début du IV
e
 siècle. 

 

 

Le récolement des collections est souvent l’occasion de remettre au jour d’anciens trésors pas ou peu étudiés 

et de permettre enfin, des décennies après leur découverte, une analyse précise révélant tout leur intérêt
1
. C’est 

de nouveau le cas avec ce petit ensemble de cinq monnaies de Maximien Hercule (285-310) et Galère découvert 

à Nantes avant 1856
2
, sans plus de précision à ce jour. 

Ce petit ensemble de monnaies est entré dans les collections du musée archéologique de Loire-Inférieure, 

aujourd’hui musée départemental Dobrée à Nantes, avant 1856, puisqu’il apparaît déjà au n° 5 du catalogue 

publié cette année là. « 5 moyens bronzes de Maximien Hercule. Trouvés à Nantes », voici tout ce que l’on en 

savait jusqu’à présent
3
. 

En réalité, il s’agit de cinq folles frappés au tout début du IVe siècle : l’un en 300-301 à Rome, un autre en 

301 à Alexandrie, encore un en 301-303 à Lyon et deux vers 299-303 à Carthage. En voici le catalogue détaillé : 

 

 

 
Fig. 1 

Droit/ IMP C MAXIMIANVS PF AVG ; tête laurée de Maximien Hercule à droite. 

Revers/ SACRA MON VRB AVG ET CAESS ; la Monnaie debout de face, regardant à gauche, tenant une 

balance de la main droite et une corne d’abondance de la gauche. À l’exergue S et massue. 

Frappé à Rome en 300-301 ; 9,86 g ; 27 mm ; inv. N-5280 (fig. 1) ; RIC 100b. 

 

 

 
Fig. 2 

Droit/ IMP C M A MAXIMIANVS P F AVG ; tête laurée de Maximien Hercule à droite. 

Revers/ GENIO POPVLI ROMANI ; génie debout à gauche, coiffé du modius, le manteau sur l’épaule gauche, 

tenant une patère de la main droite et une corne d’abondance de la main gauche. A gauche du génie XX, à droite 

Δ et I en dessous. A l'exergue ALE. 

Frappé à Alexandrie en 301 ; 9,39 g ; 29 mm ; inv. N-5284 (fig. 2) ; RIC 32b. 

 

 

                                                 
1
 Les exemples sont légions, mais pour le musée départemental Dobrée, on peut rappeler Gildas Salaün, « Le 

trésor de Savenay (Loire-Atlantique) », BSFN, juin 1999, pages 83 à 89 ; Gildas Salaün, « Un dépôt de monnaies 

et de bijoux de la fin du XIIIe siècle : le trésor de Pontchâteau (Loire-Atlantique) », BSFN, mai 2003, pages 91 à 

94. 
2
 Armand Gueraud et Fortuné Parenteau, Catalogue et description des objets d’art du musée archéologique de 

Nantes et de Loire-Inférieure, Nantes, 1856, n° 5 page 76. La mention a été reprise dans les catalogue suivants : 

n° 290 page 109 en 1869 et n° 414 page 55 en 1903. Enfin, voir Gérard Aubin, Corpus des trésors monétaires 

antiques de la France, tome III, « Pays de la Loire », n° 45, page 94. 
3
 Malgré une recherche approfondie dans les archives du musée et de la Société Archéologique de Nantes, il n’a 

pas été possible de trouver plus de précision sur le lieu, la date et les circonstances de la découverte. 
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Fig. 3 

Droit/ IMP MAXIMIANVS AVG ; buste lauré et cuirassé de Maximien Hercule à droite. 

Revers/ GENIO POPVLI ROMANI ; génie debout à gauche, coiffé du modius, le manteau sur l'épaule gauche, 

tenant une patère de la main droite et une corne d'abondance de la main gauche. Dans le champ à gauche, un 

autel, à droite la lettre A. A l'exergue, PLC. 

Frappé à Lyon en 301-303 ; 7,11 g ; 29 mm ; inv. N-5282 (fig. 3) ; RIC 108b. 

 

 

 
Fig. 4 

Droit/ IMP MAXIMIANVS PF AVG ; tête laurée de Maximien Hercule à droite. 

Revers/ SALVIS AVGG ET CAESS FEL KART ; Carthage debout, tenant des fruits dans chaque main. Dans 

le champ à gauche H, à l’exergue, B. 

Frappé à Carthage en 303 ; 8,74 g ; 28 mm ; inv. N-5281 (fig. 4) ; RIC 33b. 

 

 

 
Fig. 5 

Droit/ MAXIMIANVS NOB CAES ; tête laurée de Galère césar à droite. 

Revers/ SALVIS AVGG ET CAESS FEL KART ; Carthage debout, tenant des fruits dans chaque main. À 

l’exergue Δ. 

Frappé à Carthage de 299 à 303 ; 8,47 g ; 29 mm ; inv. N-5283 (fig. 5) ; RIC 32b. 

 

 

La faible valeur totale de petit dépôt amène à penser qu’il s’agit d’une simple bourse perdue vers 303-304, ou 

peut-être en 305. Si ces monnaies relativement communes n’appellent pas de commentaires numismatiques 

particuliers, en revanche l’origine « exotique » de la majorité d’entre elles suscite quelques remarques. 

En effet, il est assez étonnant que les pièces les plus récentes, et bien conservées
4
, soient aussi celles frappées 

le plus loin de leur lieu de découverte. Certes, l’échantillon est ici trop restreint pour fournir des statistiques 

fiables, cependant on ne peut qu’être étonné en constatant que les monnaies originaires de l’Afrique du Nord 

représentent 60 % de ce petit ensemble. Or, qu’elles aient été découvertes isolément ou en trésors les monnaies 

d’Afrique du Nord sont presque totalement absentes de l’ouest de la Gaule à cette période. Pour Carthage, on ne 

                                                 
4
 Notamment la seconde monnaie de Carthage (fig. 5) et l’avers de celle d’Alexandrie (fig. 3). Le revers souffre 

plus d’une reprise d’oxydation que d’usure. Le bon état de conservation était souligné au moment de leur 

découverte : « très beaux », nous dit-on. 
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relève qu’un fragment de nummus à Saintes (17)
5
, un follis à Jublain (53)

6
, parmi soixante-seize pièces, dont 

quatorze analysées, et deux autres folles à Saint-Colombier-en-Sarzeau (56)
7
 parmi les six mille quatre cent vingt 

sept monnaies qui y furent réunies entre 309 et 318 !
8
 Quant à l’atelier d’Alexandrie, il est totalement absent des 

rivages d’Armorique. 

Ainsi, au tout début du IVe siècle avoir une majorité de pièces frappées à Carthage et Alexandrie dans sa 

« poche » à Nantes constitue bien une anomalie qu’on ne peut expliquer que par un apport extérieur. Ainsi, il 

s’agit peut-être d’une bourse perdue par un soldat, un mercenaire ou un marin nantais s’en revenant d’Afrique du 

Nord, à moins que cet individu, originaire d’Afrique du Nord, faisait escale à Nantes. Dans les deux cas, 

l’absence de mélange indique que la perte eut probablement lieu peu après le débarquement. 

 

Quoiqu’exceptionnelle pour l’ouest, cette petite bourse n’est pas un cas unique à Nantes. En effet, rue de 

Coutances, actuelle rue Yves Bodiguel, a été découvert en 1851 un autre follis ou nummus (fig. 6) de Maximin II 

Daïa (309-313)
9
 frappé à Alexandrie entre 312-313. En voici la description pour mémoire : 

 

 

 
Fig. 6 

Droit/ IMP C GAL VAL MAXIMINVS P F AVG ; tête laurée de Maximin II auguste à droite. 

Revers/ GENIO AVGVSTI ; Génie du peuple romain debout à gauche, nu, coiffé du modius, le manteau sur 

l'épaule gauche, tenant une tête de Sérapis de la main droite et une corne d'abondance de la gauche ; à ses pieds à 

gauche, une palme. A gauche la lettre N, à droite un B. A l’exergue, ALE. 

Frappé à Alexandrie en 312-313 ; 4,07 g ; 22 mm ; RIC 160b. 

L’excellent état de cette monnaie prouve qu’elle a circulé peu de temps. 

 

 

Signalons par ailleurs, qu’il existe aussi d’autres traces archéologiques renforçant ces informations 

numismatiques, notamment une lampe à huile carthaginoise de la fin du III
e
 ou du début du IV

e
 siècle, 

découverte à Nantes, peut-être dans l’enceinte du château des ducs de Bretagne, en 1910
10

. De même, sur la rive 

sud de la Loire, à Rezé, face de Nantes, une autre lampe à huile d’Afrique du Nord du second quart du IV
e
 siècle 

a été mise au jour avant 1859
11

. 

 

 

Or, si la présence de marins carthaginois à l’embouchure de la Loire est attestée dès le V
e
 siècle av. J.-C., la 

pérennité des rapports entre Nantes et Carthage n’est pas aussi évidente durant le Bas Empire. Pourtant, malgré 

le nouveau contexte politique, ces découvertes témoignent bien du maintient de relations liant, de façon 

privilégiée, Nantes à l’Afrique du Nord au tournant des III
e
 et IV

e
 siècles. 

Il apparaît, en effet, que le découpage politique des Tétrarques n’a pas mis fin aux contacts entre la Loire et 

les rivages du sud méditerranéen
12

. Il en est de même de l’usurpation de Domitius Alexander, vicaire des 

provinces d’Afrique, autoproclamé empereur en 308, période notamment marquée par l’arrêt de toutes les 

                                                 
5
 Michel Surmely, « Les monnaies antiques de Saintes », Trésors monétaires, tome XII, pages 69 à 99, Paris, 

1990. 
6
 Gérard Aubin, Op. cit., n° 10, pages 48-49. 

7
 Hélène Huvelin, « Le trésor de Saint-Colombier-en-Sarzeau », Trésors monétaires, tome II, pages 59 à 102, 

Paris, 1980. 
8
 De même, aucune monnaie carthaginoise sur les neuf cent vingt neuf du trésor de Larré (56) accumulées entre 

294 et 300. Vicent Drost et Georges Gautier, « Le trésor de Larré (Morbihan) : une thésaurisation mixte de la 1
ère

 

Tétrarchie (terminus 300 après J.-C.) », Trésors monétaires XXIII, pages 1 à 33. 
9
 Pître de Lisle du Dreneuc, Catalogue du Musée Archéologique de Nantes, Nantes, 1903, n° 414, page 55. 

10
 Musée départemental Dobrée, inv. 927.1.19 ; coll. Vigneron-Jousselandière. 

11
 Musée départemental Dobrée, inv. 869.6 ; coll. Fillon. 

12
 Rappelons que durant la première Tétrarchie de 285 à 305, Alexandrie et l’Egypte relevaient de Dioclétien, 

Carthage et les provinces d’Afrique de Maximien Hercule, alors que la Gaule et la Bretagne, donc Nantes, 

dépendaient de Constance Chlore. 
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exportations de blé carthaginois vers Rome, en signe de protestation et de sécession. Carthage fut pour cela 

durement réprimée par les troupes de Maxence qui se livrèrent au pillage de la cité en 310. 

 

 

Bien entendu, ces indices sont encore trop peu nombreux pour être parfaitement affirmatif, mais la question 

mérite d’être signalée et surtout approfondie. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Suite à cette publication, les monnaies ont été restaurées par le laboratoire Arc’Antique à Nantes 

 

                

                  

 


